SÉANCR DI 7 jriLLRT 191 'l 


1913. Danois (J^d. Le). — Contribulioii <'i l'élude systématique et bio- 
logique des Poissons de la Manclir occidenlale {Avn, Inslil. 
üccanogr.^ V, fasc. 5). 

1911. Page (L.). — Le Capelan de la Méditerranée, Gadus capelantis 
Risso et ses rapports avec les es])èces voisines : G. lu.^cus L. 
et G. viiunhis O. Lr. Müller {Arch. zool. exp. (5), VI). 

1850. Guljhenot. — Histoire naturelle des Reptiles et des Poissons 
(Exploration scientifuiue de l’Algérie). 

1892. GriTEL (P’réd.). — Observations sur les momrs du Gobhis 
minutus {Arch. zooL exp. (2), X). 

1880. Hein( KE. — Die Gobiidæ der Oslsee mit bbdogischen Remer- 
kungen {Arch. NcUnrgcsch.). 

1901. lloLi and Byuxe. — The british and irish Gf>bies (Ann. rein 
Fish cries IveL). 

1886. Koloimhatovic (G.). — Sur les Reptiles, Ratraciens et Poissons 
de Dalmatie, Spalalo. 

1891. Tl). — Gobiidés. Spalalo. 

1913. Kyle. — Report on tbe Danisli 0 (*eanograplueal exjiedi lions 
19ü8-R)10 (H, Hetei'osomata). 

1911. Saxzo (L.). — Distribuzione delle papille eutanee e suo valor(‘ 
systematiru nei Gobi [Mi. NeapeJ. XX). 

1892. Smut. A Histo]*y of Seandinavian Eislies by Taries (IGvstiom. 

Snndevall). 


SUR DEUX NOUVEAUX PALÉMONIDES, À DÉVELOPPEMENT 
CONDENSÉ, VIVANT DANS LES EAUX DOUCES DU TONKIN ; 
LEANDER MANI n. sp. et COUTIERELLA TONKINEN - 
SIS n. g. n. sp. 

PAK 


E. SOLLAUD. 

La faune earrinologiqne des eaux douces de rindo-Chine a 
été fort peu étudiée jusiju'à préstud- ; les Crevettes de la fandlle 
d(\s Falaewonldac, nolainmeid., malgré leur extrême aboiulaiiee 
et le rôle important (ju’elles jouent dans ralimentation di‘s 
indigènes et des colons, ne sont presque pas connues. Pour 
remédier en partie à ceite lacune, M. le résident sujiérieur du 
Toukiii a bien voulu l’aii'c adresser au Laboratoire de produc- 
tions coloniales d’origine animale, au Muséum, quelqui'S repré- 
seulaids d(‘S fornu'S b'S ])lus eommunémeut pècbées dans le 


SHANCR nr 7 .11 illrt IOI'i 


(lèliii du tleuve Rougp. Cet euvoi eoniprend trois espèces de 
J^iléinoiiides, appartenant, à la soiis-fanillle de.> Paldeniou'uKir. 

l^irini elles tîgiire un Paléinoii de grande taille, le Palaemon 
nipi^onensis de Haaii, qui vit dans les eaux douces et saumâtres 
le long des côtes de la Chine et du Japon ; il est, paraîl-il, Tobjet 
(rune pèche active an Tonkin el se vend en grandi^ (pianllté sur 
les marchés d’ilanoï (nom indigène : coii lôni cànij) ; son aire 
de distribution ne semble pas dépasser rAnnam vers le sud. 

Les deux autres espèc(‘s sont nouvelles et ont reçu les noms 
d(‘ Lemider Mani n. sp. et Couticrella tonh'mensis n. g. n. sp. 
C(" sont de petites Crevettes franchement et exclusivement d'eau 
douce, pondant de gros (cuts, très chargés en vitellus, qui 
dénotent une ontogénie coiutensée ; elles pullulent aux environs 
d’Ilanoï et constituent, avec dilTéreiites Caridines, les principaux 
éléiiKMits du fameux « mam loin » tonkinois (1). Une description 
détaillée de ces deux formes devant être donnée ailleurs, je 
n'insisterai ici que sur un petit nombre de points, particulière- 
ment intéressants pour la morphologie cunq^arée. nueh]ues 
lenielles portant des omis très avancés et tout près d'éclore, 
j'ai pu me rendre compte de la structure de la première forme 
larvaire, dans chacune des deux (‘spèces ; l'iine d’elles, L. Mam, 
olTn* un type <\v dévelojipimient inconnu jusqu'ici chez 
Pnlmudoa'nwr . 


I. — Leander Mani n. sp. 

La première esjièce apiiartieiit au genre Lcandai iJesmaresl ; 
je la dédie au célèbre carciiiologiste hollandais .1. (J. un Ma.v 
à (pii nous devons de remarquables travaux sur les Crustacés 
décapodes de la région indo-malaise. 

Signalons tout d'abord l'intérêt qui s'attache à la découverte 
d'un Leander dulçaquicole, se reproduisant au moyen d'omfs 
d(‘ grandes dimensions, comme cela paraît être la règle pour 
tous les Palémonides adaptés d'une façon délinitive à l’eau 
douce. sait que la plupart des représentants du genre (dont 
les i)lus connus sont L. senatus Pennant et L. sqailla L., si 
(‘oinmuns sur nos côtes) sont restés franchement marins ; un 
(‘(‘rtain nombre d'espèces, surtout dans les régions interlropi- 
cal(^s, semblent fréquenter de préférence les eaux saumâtres des 
lagunes ou des estuaires, el peuvent même reiiKjntm accessoi- 


(1) Le « mam tôm » est une sorte de pâte, obtenue en laissant macérer les 
Crevettes avec du sel, jiendant un mois environ, dans une cuve fermée: il entre 
comme comliment dans la préiiaration de différents mets indigènes. 
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renient dans les cours d’eau ; les quelques formes capturées 
en eau douce, toujours à peu de distance de la cote, appar- 
tiennent proliablement toutes à cette catégorie (sauf iieut-étre 
L. potituuja Fr. Millier, du Brésil). A ma connaissance, on ne 
peul guère citer, comme franchement dulçaquicole, en dehors 
du L. Mani, que le L. panculens de llaan, du Japon, et peut-être 
cela n'est-il vrai que pour des colonies isolées de celle espèce (l). . 

Les plus grands exemplaires de L. Mani alteigiient de '(0 à 
'j 2 mm. de longueur sans le rostre, de 52 à 5'i mm. avec le 
rostre. Bar tout un ensemble de caractères, cette espèce vient 
se ranger nettement dans un groujie bien naturel, le groupe du 
L. stijlilcrus, qui comprend : L. stylilerus 11. M.-Edw. (avec ses 
variétés carinatus et japoniais Ortmann), L. temiiprs Itenderson 
et L. luistafus Aurivillius. Ces quatre formes se distinguent de 
leurs congénères jiar un « faciès » tout particulier, qui rappelle 
celui de certains Caridea primitifs, batliypélagiques, de la 
famille des lloplophoridae . l’abdomen est fortement comprimé, 
les antennes sont très longues, les pattes andDulatoires très 
grêles ; le rostre surtout a une allure bien caractéristique : il 

forme à sa base 
une crête dentée 
convexe (fig. l , 
et se continue par 
une portion dis- 
tale grêle, dirigée 
obliquement vers 
le liaut, à bord 
supérieur inerine 

Fia. I. - Rostre de Leander Mani n. sp. (x 7). 

plus petites et plus espacées que celles de la crête basilaire. La 
courte diagnose que je donne plus loin du L. Mani permet de 
le séparer facilement des trois autres espèces. 

La morphologie des appendices buccaux semble présenter, 
dans le genre Leander.^ une remarquable uniformité ; or, en 
examinant les maxillipèdes I de L. Mani^ j’ai été frappé par un 
détail de structure, au premier abord de minime importance, 
qui rompt cette uniformité, et dont la signification est intéres- 



(1) De Man (1907) a décrit notamment deux femelles, capturées dans le lac 
Ilakone (Japon), à 2400 pieds au-dessus du niveau de la mer, qui portent des 
œufs de gi’andes dimensions; par contre, L. paucidens a été pêché, dans diffé- 
rentes localités, en eau saumâtre ; il serait intéressant de rechercher si cette 
espèce présente des phénomènes de pœcilogonie comparables à ceux du Palae- 
nionetes varians Leach. 
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sniile. Dans tonies les aulres espèces, répipodile des maxilli- 
pèdes 1 est une lame membraneuse, grossièrement circulaire, 
divisée, par une profonde é(diancrure de son bord externe, en 
deux lobes à peu près elliptiques. Chez L. Muni, le lobe anlé- 
ri(‘ur présente à son exlrémité dis laie un processus triangulaire 
particulier (lig. Ib B : /), dirigé vers bavant, (pii modifie com- 
plètement la forme générale de cet épipodite et le rapproche de 
('(‘lui des Palémons, où il existe constamment un processus 
Iriangulaire analogue, mais de plus grandes dimensions. La 
morphologie comparée et boulologie conduisent à regarder 
cninme plus primitive la disposition inalisée dans le genre 
Bolafuaon : c’est doiK- par suite d’une régression graduelle' de 
sou lobe antérieur rpie ré[)ii)odile a acquis, cliez Lrander^ la 
forme qibil offre acluelleuK'ni dans la grande majorité des 
(‘spèces. L. Mani marque une des étapes de cett(‘ régr(‘Ssion cl 
élablil un jiassage entre h‘s demx genres. 


Fig. II. A, :Maxillipède I de CouUerella tonkinensis: B. Id. de Leander Muni 

(face supérieure). Cox, coxopodite; Bas, basipodite; En, eiidopodite; Ex, exopo- 
dile; En, épipodite. 

D’autre part, il y a tout lieu de croire que le faciès particulier 
des quatre espèces groupées autour du L. stuliierus marque ta 
persistance d’un état ancestral, les anciens Palémonides ayant 
dii être des Crevettes plus pélagiques et moins benthiques que 
les Palémonides actuels ; par suite, L. Maux semble bien pouvoir 
être considéré comme la forme la moins éloignée de la souche 
ancestrale commune de Lçander et de Palaemon. Il est inlé- 
ressaiiL de noter sa présence dans la région indo-malaise, que 
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les éturles de systématique et de ehorologiu roiidiiiseiit à 
r(‘garder eomme la patrie d’origine et le centre de dispersion de 
ces deux genres. 

Diagnose de LeamJer Mmil n. sp. : 

Jj'miensions des pbis grands exemplaires : 42 ‘mm. sans le 
rostre^ 54 avec le rostre, 

liüstre présentant à ta base une crête convexe, armée de 9 à 
JJ dents, dont J seule en arriére du bord orbitaire; portion 
distale grêle, dirigée obliquement vers le haul^ présentant seu- 
lement J ou 2 dentic^des prés de ^extrémité (lormule rostnde : 
Rostre dépassant légèrement le bord anterieur des 
seapliocériies chez les ieunes, ne le dèpass<}nt jamais de plus 
de JjS de sa longueur chez V adulte. 

Abdomen jortmnent coinprimé. 

Boni postérieur du telson muni d'une forte pointe terminale 
)uédian(\ phis courte (jne les épines articulées internes. 

Bortion basilaire commune des flagelles externe et médian d(^s 
antennnles légéreinenl plus courte que l'article dist(d du pédon- 
cule (mesuré sur sa face dorsale). 

Lobe antérieur de réjnpodite des maxillipédes / présentant 
dans sa poition distale un processus triangulaire dirigé ver^ 
l'avant. 

Carpo])odite des pattes // plus long que U> méropodile ; pince 
un peu plus courte que le carpopodite^ plus longue que le niéro- 
j>odite ; paume elliptique, légèrement ovo'ide, à peine plus large 
que r extrémité distale du carpopodite^ un peu plus courte que 
les doigts (égalant ou, le plus souvent^ surpassant les 314 de leur 
longueur). 

Pattes ambulatoires grêles; ces pattes étant étendues vers 
l'avant^ celles de la troisième paire n'a t teignent jamais le bord 
antérieur des scaphocérites, tandis que celles de la cinquième 
paire le dépassent constamment, à peu près de la longueur de 
leur dactglopodite. 

Nom indigène : Ton tôm gao. . 

ÏT. — Coiitierella tonkinensis n. g., n. sp. 

La deuxième espèce, à laquelle j’ai donné le nom de Coutie- 
rella. tonhinensis, est une Crevette de plus petite taille, mesurant 
an maximum 27 mm. de longueur sans le rostre, 32 à 33 mm. 
avec le rostre. Elle est le type d’un nouveau genre, bien nette- 
imml caractérisé par la strmdnre de ses apixmdices buccaux ; 
je me fais un plaisir de le dédier à M. \e professeur II. Coutière, 
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dont k‘S beaux travaux sur les Caridea rej)rés(‘iiteiil la pluo 
importante contribution apportée jusqu’ici à l’élude de la mor- 
phologie comparée de ce croupe. 

Coiüicrella ap])artienl à la catégorie de ces petits genres isolés, 
iiionolypes ou oligolypes, tels que Ailocems 8oll. (des environs 
de Pékin), Dcsmocaris Soll. (certains cours, d’eau du golfe de 
Guinée), Pscudopalaenion Soll. féaux douces de i riuguay r[ 
des régions voisines) 1), représentés le plus souvent par une 
seule espèce, et contrastant singulièrement par là avec la riche 
lloraison de formes qui caractérise Leander et Palaewon. Tou^ 
les représentants de ces petits genres sont actuellement can- 
tonnés dans les eaux douces et se reproduisent au moyen de 
gi*os œufs, d'où sortent des larves très avancées .dans leur déve- 
loppement ; tous sont de petite taille et paraissent offrir un 
curieux mélange de caractères ancestraux et de caractères 
spéciaux, de sorte qu’il est diflicile de dire que tel ou tel de ces 
genres est plus primitif ou plus évolué que tel autre ; on a 
rimpression qu’ils dérivent d’un ancêtre commun, sans doute 
marin et cosmopolite, dont quelques représentants ont été 
isolés depuis longtemps et ont dès lors évolué chacun dans une 
direction unique, avec une aptitude très peu marquée à se 
scinder en formes spécifiques distinctes. 

ContiereUa s’écarte de tous les autres genres par la slructurc 
de sa maxille. J'ai essayé de montrer, dans la figure lîl. les 
transformations que peut subir cet appendice dans la sous- 
famille des Palaemoniuae : la figure III .4 représente la maxille 
d’une larve de Leander serratus Pennant, à un stade mijsis, et 
|)(Mit être considérée comme correspondant à peu près au ty|)e 
ancestral commun : de même tpie dans les formes adultes des 
Caridea primitifs (ïlopJophoridae. Atyidae, etc.), coropodifr 
(Cr) et basipodite (Bs) portent chacun une lacinie interne munie 
de fortes soies, et chacune de ces lacinies est divisée en deux 
endites distincts : mais, ici déjà, fendite proximal de la lacinie 
coxopodiale est très réduit et ne porte plus de soies (2). 

Chez tous les Palénionides actuels, la lacinie coxopodiale 
disparaît à la fin des métamorphoses ; la lacinie basipodiale. 


(1) Il faut y ajouter un nouveau genre. Geaycna Soll.. de la Guyane, qui sera 
(léciât i)rochainement. 

(2) Il semble y avoir là quelque chose de très particulier aux Palémonides : 
^‘n effet, dans la généralité des Caridea. c’est l’endite distal qui se réduit; souvent 
il pei\l ses soies, puis disparait, tandi.s que l’endite proximal persiste, bien 
développé. 
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qui SLibsisle seule, s’allonge (à la fois vers Taxe iiiôcliaii du 
corps et vers Tavant) el peut dès lors évoluei* suivant deux 
modes bien différents : 

8i l’on suit, dans L. serrnlus, les premières phases du deve- 
loiipcment postlarvaire, on voit que l’endile proximal se rétrécit 
])eu à peu à sa base, comme s’il tendail à se séparer de la portion 
basilaire de la lacinie, et arrive à prendre une forme générale 



Fig, III. La niaxille chez les Pahtnnonfdae. .1. Larve niy.sis de Lrander aernifus 
iPennant): /L ('oh! iereUn {onunieifsls Soll .; C. Drsmocai is lï hpinosfis (Aiirt- 
villiii.s); 1), Leander seindns (Pennant); E, llarpiUus Gerhicfici Noldli; Cj\ 
euxopodite; Bs, basipodite (Les barbiiles des soies n’ont pas été dessinées). 


à p(‘ii lires tdliptiijue ; il en résnKe que le bord postéreur de la 
lacinie, primitivement continu, présente, chez l’adulte, un angle 
rentrant très iirononcé. C’est la disposition (figurée en D) la 
plus fréijuemnient réalisée chez les Paine inoyiinnn (tons les 
genres autres que Coutierella et Desmocaris) ; il semble que l’on 
assiste au début de la régression graduelle, qui, chez d’autres 
Palémonides, a abouti à la disparition complète de l’endite 
proximal (c’est ce que j’ai constaté dans les genres Harpüius 
Dana [fig. III P] et Coralliocaris Stimpson, de la sous-famille 
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des Pontoniinae ; Calman (1909) a observé le même fait dans le 
genre Typhlocaris Calm. de la sous-famille des Typhlocaridinar). 

Chez Coutierella. l’endite proximal reste large à sa base, de 
sorte que le bord postérieur de la lacinie est eontinu, sans angle 
rentrant; en outre, ce 'bord est muni d'une rangée de longues 
soies barbelées, très régulièrement disposées (üg. III P), dont 
on ne retrouve l’homologue nulle part ailleurs chez les Palé- 
monides. si ce n’est dans le genre aberrant [frsrnocnri^ Soll. 
(1911 a), La maxille de Co'utierella semble en effet correspondre 
à l’une des étapes de l’évolution qui a abouti à la structure 
actuellement réalisée chez Desmocaris, Dans ce dernier genre, 
on trouve une grosse lacinie, qui, par sa forme générale (fig. III 
C), par la présence des soies analogues sur son bord postérieur, 
rappelle d’assez près celle de Coutierella ; elle en diffère par ce 
fait que les deux endites se sont complètement fusionnés, sur 
toute leur longueur, de sorte que la lacinie est simple. 

L’évolution de la maxille, chez Coutierella et Desmocaris, se 
fait donc suivant une direction toute différente de celle qui est 
suivie par les autres Palémonides, où la lacinie basipodiale 
semble devoir se réduire de plus en plus, et peut-être même 
disparaître (comme elle a disparu déjà dans les Crangonidés et 
quelques familles voisines). L’existence, sur le bord interne de 
la maxille, d’une rangée de longues soies plumeuses, dont 
l’ensemble forme une large surface concave vers le haut et vers 
l’avant, doit être liée à des particularités éthologiques ; il est 
possible que, grâce à des mouvements spéciaux de la lacinie qui 
les porle, ces soies déterminent la production d’un courant 
d’eau, entraînant vers la bouche les particules alimentaires (i*ès 
ténues dont se nourrit l’animal : c’est de cette façon que fonc- 
tionnent les lacinies internes des appendices de nombreux 
Crustacés inférieurs. 

Les maxillipèdes I, chez Contierelln^ sont également très carac- 
téristiques. On sait que, dans la plupart des Palémonides. la 
lacinie basipodiale est large, et contiguë à la lacinie coxopodiale 
sur presque toute sa longueur (fig. II B). Dans notre nouveau 
genre, elle tend à s’allonger dans le sens antéro-postérieur et à 
s’écarter de la lacinie coxopodiale füg. II A) ; cette disposition 
rappelle un peu celle que j’ai décrite dans Aïlocaris Soll. (1911, 
p. 51, fig. i), où les deux lacinies sont très largement séparées. 
En outre, la lacinie basipodiale présente sur sa face dorsale, 
chez Coutierella, un gros lobe saillant, muni de fortes soies, 
qui vient doubler en quelque sorte, sur une assez grande Ion- 
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gUFLir, le bord interne pro|)reiiient dit de rüppeiidice ; <*e ifesL 
(pie chez l)csm(fC(iris (pie j’ai ]»ii observer rébniiclie d‘un hd 
lol)(' accessoire. L'é])ipodite, où l;i scpiaratioii des diaix 1oIm‘s 
('st à iH'iiie indi([i!('M^ soi* 1(‘ bord externe, r('SS(‘inbl(‘ à c(diii 
d\ t llocaris/ 


Diapnose du genre ('oiitir relia n. g. : 

llonl aatrrieur de ht carapace muni de chai[ue cnlé d'ane épine 
antennaire et d’noïc épine branchiosiéajiale. 

Mffudibulc déponreue de palpe. 

Bord p()Stéri(‘ur de la lacini(* de la nuuille. ne présentant pas 
d'amjle rentrant et muni d'nne ranfjée de longues soies pi a 
meuses. 

Lacinie basipodiale du )na:nlHpéde 1 présentant sur sa [ace 

dorsale un lobe ^ailUnit 
nunii de fortes soies ; 
assez largement séparée 
de la lacinie coropodiale. 

Diagnose de C\ tonki- 
nensis n. sj). : 
Dimensions des plus 
grands eremptaires 
*11 nim. sans le rostre, 
31 à 33 mm. avec le rostre, 

Bostre droit, plus hmg que les pédoncules antennulaires, plus 
court que les scapboeérites. Dents .*-7-^. / dent en anière du 
bord orbitaire. 

Bord postéi ienr du telson concave, muni de 6 jiaires d'épines 
artii niées. 



Rostre do LouOct eUa tonhtnensis n g. 
n. sp. (x 7). 


portion basilain' commune des flagelles externe et médian de 
ra.nteun nie éujalani ou surpassant légèrement la longueur de 
rartiele distal du pédoncule frnesurée sur sa face dorsale). 

Longueur du méropodite des pattes II égalant environ les 3 i 
de la loufjueur du carpopodite : pince plus courte que le carpo- 
podite et que le nieropodite ; pau}ue non ovo'ide, sa plus grande 
largeur étant à la base des doigts; doigts plus courts que la 
P au (ne. 

Nom indigène : Con tôm giong (s’applicpiant [irobaljlemenl 
aussi a des Caridines). 


ITl. - La première forme larvaire chez Leander Mani 
et Coutierella tonkinensis. 

Comme il est de règle dons les Palénionides, l’adaptation à 
l’eau douce a eu pour résultat, chez Leander Mani et chez 
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Coiitierella tonJrinrnsis^ un accroissement très marqué du 
volunie des anifs et une diminution corrélative de leur nomlu*e. 
Tandis qiu\ dans les formes marines ou les formes sauinfilres 
imparfaitement ada))tées à l’eau douce, les œufs sont très petits 
(0 mm. 5 environ, suivant leur grand axe) et pondus en grande 
(juantité, chez C. lonlinensis ils mesurent, au début de la 

Joim 15 I OO 

segmentation ô^ô - _ ô ; 93 ~ - > vers la fin de leur développement 
foo ~ ^ i^ur nombre, extrêmement réduit, varie, suivant 
la taille des femelles, de 10 à 25 : les œufs de L. Maiti ont des 
dimensions légèrement inférieures, et Ton peut en compter 
jusqu’à 95 dans une même ponte (1), chez les spécimens de 
grande taille. 

Comme dans tous les Paiémonides à gros œufs, rabondaiice 
du vitellus nutritif a déterminé, dans ces deux espèces, une 
condensation très marquée du développement : dès l’éclosion, 
la (ai"ve possède tous ses péréiopodes et tous ses pléopodes, déjà 
I)ieii différenciés ; pour que la série des appendices soit com- 
I)lète, il ne manque plus que ceux de la dernière paire, les 
uropodes, qui n'existent encore qu’à l’état d’ébauches, visibles 
par transparence sous les téguments. 

Chez L. Muni cette première forme larvaire est particulière- 
ment intéressante, car elle correspond à un type non encore 
signalé parmi les Paiémonides. Dans les cas de développement 
condensé, connus jusqu’à présent dans cette famille, ou bien il 
n’a})parait i^lus du tout d’exopodites sur les péréiopodes. qui 
ont alors d’emblée leur constitution déhnitive (c'est ce qui a été 
observé ])ar Fr. AIüller chez Palacmon potiuna Fr. Müll. [18921 
par moi cliez PalaPraoDetes varians mesorjenitor Soll. [1912], 
(‘liez Pdlaemon BorcUii Nobilp etc.), ou bien il n’en apjiaraît plus 
({lie deux paires, du reste assez réduites, aux péréiopodes 1 et H 
c’est le cas du P. varians macrorjeîntor Boas, étudié par Paul 
Mayer [18811). La larve de L. Mani. au contraire, a conservé des 
exopodites, bien développés, sur les quatre premières paires de 
péréiopodes (2) ; elle est donc comparable aux stades mijsis (]ue 
traverse la larve pélagique des Paiémonides à petits amis, vers 
la fin de ses métamorphoses (3); par là, elle établit une transition 

(1) Comme il arrive souvent, ces œufs ont été très déformés par la pénétration 
du liquide conservateur, de sorte qu’il est difficile de donner des mesures exacles. 

(2) Même chez les Paiémonides à développement dilaté, il n’apparait jamais 
d’exopodites aux péréiopodes V. 

(3) L’absence des uropodes la sépare cependant nettement des stades 7mjais 
réalisés dans les formes à ontogénie dilatée ; on sait que, chez ces dernières, les 
uropodes apparaissent d’une façon très précoce (à un stade vietazoea), avant les 
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entre les formes à métamorphoses complètes, éclosant au stade 
zoea (ou à un stade voisin) et celles où le type primitif de déve- 
loppement a été le plus altéré (4). 

C. tonkînensis, dont la pénétration dans les eaux douces s'est 
peut-etre effectuée à une époque plus reculée, marque une étape 
plus avancée dans la condensation graduelle de l'ontogénie ; 
dans cette espèce, en effet, il n’apparaît plus que deux paires 
d’exopodites, aux péréiopodes I et II, et ceux de la d(*uxième 
paire sont déjà très réduits. C. tonkhiejisis présente donc un 
type de développement analogue à celui du P. varians macro- 
genitor des lacs d’Italie. 


pléopCHles, par suite de l’intervention d’un facteur actuel (excitation locale) qui 
trouble l’ordre normal d’apparition des membres abdominaux; voir à ce sujet: 
E. SOLLAUD (1914). 

(4) J’ai constaté l’existence d’une larve du même type chez deux Palémons d’eau 
douce de l’Afrique occidentale: palaemon paitcidens Hilgendorf et P. Sollandi 
de Man. 
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